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L’effet de la sécheresse sur les stocks de poissons 
n’est pas uniquement quantitatif. Les changements 
hydrologiques survenus depuis 1972 ont été perçus 
par chaque espèce selon ses propres préférendums et 
capacités d’adaptation. Il en résulte que l’abondance 
relative des espèces au sein de l’ichtyocénose actuelle 
est très différente de ce qu’elle était à la fin des 
annees soixante. 
Les pêcheurs du Delta le savent bien et sont una- 
nimes à déplorer la raréfaction, voire la disparition 
des captures de certaines espèces appréciées des 
consommateurs (Dansoko, 1990). 
Pour reconstituer cette évolution on ne dispose que 
de très peu d’observations scientifiques. Depuis le 
début des années soixante, quelques pêches expéri- 
mentales ont été réalisées en diverses occasions mais 
en trop faible nombre pour permettre de rétablir une 
chronologie. Néanmoins, l’opération Pêche de Mopti 
(OPM) établit régulièrement, depuis 1969, des statis- 
tiques sur les quantités de poissons commercialisées 
par ses services. C’est sur la base de ces informations 
que nous tenterons de dresser les grandes étapes des 
changements d’abondance des populations del- 
taïques. Pour ce faire il convient tout d’abord de rap- 
peler quelques traits de l’évolution de l’environne- 
ment aquatique au cours de cette période. 

L’ÉVOLUTION DU MILIEU 
DELTtiQUE ENTRE 1969 
ET 1989 

Les zones inondées jouent un rôle essentiel dans la 
reproduction, la première croissance des juvéniles, et 
la reprise de condition des adultes (cf. chap. 1.1). 
Dans les fleuves tropicaux soudaniens, la période 
d’inondation est donc celle d’un fort accroissement de 

l’ichtyomasse. Cette dernière décroît progressivement 
ensuite lorsque les eaux se trouvent de nouveau can- 
tonnées dans le lit mineur. 

Les pêcheurs connaissent bien ce phénomène qu’ils 
exploitent par une intensification de leur effort au 
cours de la décrue. Ainsi, dans le Delta Central, plus 
de la moitié des captures annuelles sont faites entre 
novembre et février (tabl. 1 et fg.1). 

TABLEAU1 
Captures mensueIIes des pecheries de Ia région de Mopti entre 
decembre 1988 et novembre 1989 (Lai+ h Raffray, 1990). 

Mois Tonnage % 

décembre 
janvier 
février 
mars 
avriI 
mai 
jUiIl 

juillet 
août 
septembre 
octobre 
novembre 

105,5 lS,3 
76,8 13,4 
69,9 12,2 
45,7 88 
‘Ill,7 7,l 
51,2 a,9 
Y$ 63 
31,2 5,4 
25,l 4-4 
7,9 1,4 

22,l 3,9 
61,6 10,7 

TOtd 573,5 100,o 
~.- 

(11 Nous utiliserons ici par commodité le terme de peuplement 
dans son sens le plus gen&al pour désigner I’ensemble de 
I’ichtyocenose deltaïque, et non pas une association d’especes 
correspondant à un biotope particulier. 
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Sur la base de ces observations une relation empi- 
rique établie entre l’importance de la crue et celle de 
la productivité du milieu fluvial a été vérifiee dans dif- 
férents cours d’eau européens Mankovic et Jankovic, 
1971) ou africains (Welcomme, 1979 et 1986 ; Bénech 
et Quensiere, 1983 ; Ldë, 1992 a et chap. 3.4). 
Nous utilisercms donc l’évolution inter-annuelle de 
l’inondation du Delta Central pour caractériser des 
périodes de relative homogénéité des conditions envi- 
ronnementales. L’indice utilisé pour caractériser cette 
variabilite est le volume des pertes en eau du Niger 
entre son entree et sa sortie du Delta (chap. 1.1). 
L’analyse de cet indice d’inondation (fig. 2) permet 
d’identifier trois périodes entre 1969 et 1989 : 

La première s’étend de 1969 à 1972 et s’achève avec 
les crues déficitaires de 1972-1974. C’est la fin de la 
période des bonnes crues qui avait débuté dans les 
années cinquante. 
Survient alors, entre 1973 et 1982, une première vague 
de secheresse au cours de bquelle les pertes par éva- 
poration du Niger oscillent entre 22 et 7.5 km3. 

Cette deuxième période s’achève par l’arrivée des 
crues exceptionnellement faibles de 1983-1984 et 
1984-1985. Les pertes en eau se situent alors dans une 
fourchette encore plus basse de 4 à 7,2 km3. 
i chaque étape les déversements moyens ont été 
divisés par deux, les surfaces inondées ainsi que la 

FIGURE 1 
Comparaison de la répartition mensuelle en pourcentages des quantités commercialist?es par I’OPA4 et des captures estimées par 
observation des p&hes (Lai2 et Raffmy, IYYO) année lY8Y. 
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FIGURE 2 
Évolution des pertes en t%u du Niger au wurs de sa trdversée du Delta Ckntrdl. Ces pertes sont d’autant pius fortes que les surfaces 



durée de leur inondation ont été considérablement 
réduites (cf. chap, 1.1). 
La première vague de sécheresse conduit à la dispari- 
tion de la majeure partie des extensions lacustres du 
Delta Central. Les lacs de rive droite, qui étaient 
pratiquement pleins de 1956 à 1967, s’assèchent tous 
en 1972, exception faite cependant pour le lac 
Niangaye qui ne s’assèchera définitivement qu’en 
1981. La quasi-totalité des mares permanentes intra- 
deltaïques disparaît également. 
La deuxième vague de sécheresse ne fera que renfor- 
cer les effets de la première sur la réduction des inon- 
dations. Elle diffère de la première par ses conditions 
d’étiage. En effet, après une période de mise en servi- 

ce, le barrage de Sélingué débite régulièrement 
depuis 19% entre 150 et 200 m3.s1 pour fournir la 
ville de Bamako en électricité. Il en résulte des débits 
d’étiage notablement plus soutenus (fig. 3) qui contri- 
buent à augmenter la capacité biotique du lit mineur 
en amont du barrage de Markala. En aval, cette diffé- 
rence est très atténuée à l’échelle mensuelle (fig. 4 b). 
L’Office du Niger profite en effet du supplément de 
débit apporté par Selingué pour accroître ses prelève- 
ments depuis 1984 (fig. 4 a). À plus grande échelle 
(journalière ou hebdomadaire), il apparaît que les 
prélèvements de l’Office ne sont pas réguliers mais 
entrecoupés de Pichers d’eau destinés à maintenir un 
écoulement fluvial minimum à Niamey. Écoulement 

FIGURE 3 
Comparaison des débits moyens à Kouliioro pendant les mois d’étiage (marj à mai) avant et ap& la mise en service du barrage de Séliigué. 
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FIGUREda 
Prélèvements mensuels moyens de l’Office du Niger avant et après la mise en service du barrage de Sélmgué. 
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FIGTJRE4b 
Compamison des dkhits moyen5 à Ké-Macina pendant les mois d’étiage (mars à mai) avant et après la mise en service du hrrage.de SélinguC. 

débiis moyens à KéMacina 
3am 

- Avant SBlingué 

- Après Sélingué 

janvier février mars 

que la faiblesse actuelle des débits d’étiage ne pour- 
rait assurer régulièrement sans le secours des réserves 
de Sélingué. Les brusques variations de débit que 
provoquent ces lâchers sont préjudiciables à la pêche 
dans la mesure oti ils favorisent la dispersion des 
poissons et diminuent leur vulnérabilité aux engins 
(chap. 3.4). Leur influence sur la biologie et l’écologie 
des espèces deltaïques est encore mal connue mais 
semble conduire à une reprise précoce de la croissan- 
ce (chdp. 3.2). 

LES STATISTIQUES 
DE L’OPÉM~ON PÊCHE 
Le poisson est commercialisé par I’OPM sous trois 
formes : le poisson frais, le poisson séché et le pois- 
son fumé. Pour les deux dernières catégories, seuls 
les lieux de destination et les tonnages expédiés font 
l’objet de relevés. En revanche, pour le poisson frais 
on dispose de relevés mensuels établis au niveau 
générique. Ces données d’archives, très précieuses 
pour la reconstitution de l’évolution passée de 
l’ichtyocénose deltaïque, demeurent délicates à inter- 
préter. En effet, le poisson frais débarqué à Mopti ne 
représente qu’une partie choisie du produit de la 
pêche. Ce poisson est acheminé sur Mopti pour la 
consommation locale et doit donc répondre aux goûts 
et au pouvoir d’achat des consommateurs. En outre 
les ventes contrôlées par I’OPM ne représentent 
qu’une partie de l’activité commerciale de Mopti ; le 
poisson frais est également vendu sur d’autres mar- 
chés dont on ne connaît ni l’importance passée ni 
I’évolution. 

avril mai juin 

Pour établir ses statistiques, I’OPM a sélectionné vingt- 
trois rubriques regroupant les espèces les plus deman- 
dées. Chaque rubrique peut correspondre à une seule 
espèce (~~Gymnarchus~, NHeterotis, Jatesl: ~Tetraodon~, 
NProtopterusUj, ou encore rassembler deux ou trois 
espèces distinctes (~Bagms~~, *~Auchenoglanis~, =Hydrocy- 
nusn, ~Mormyrusu, 4larias*, Khrysichthysm, ULabeoB, 
&hilben, &larotese, UHeterobranchus~~ et XPolypterusnj 
avec parfois prédominance de l’une d’entre elles 
(Auchenoglanis occidentalis, Clarias anguillaris, 
iliioti?zJTws wmej. Les genres plurispécifiques les plus 
importants sont représentés par Alestes lato sensz~ (cinq 

espèces), Syrzodo~ztisl. s. (quinze espèces) et Tilapia 1. s. 
(cinq espèces). Pour les Mormyridae, la rubrique 
uGnathonemus= est l’ancienne appellation de ce qui 
correspond actuellement à trois genres monospéci- 
fiques dans le Delta : Canzpylomornzyus, Maruwnius 
et Brienomyus (Taverne, 1971). L’absence cI’H~pm@q 
espèce de grande taille très appréciée conduit à penser 
qu’elle a été confondue avec une autre espèce dans la 
rubrique ~Mormyrus qui possède un nom vernaculaire 
identique dans certains dialectes (Tounkara, ~0111111. 
pers.). De même l’absence de Silzzra~zodun dont on .sait la 
relative abondance actuellement (chap. 3.3) résulte d’une 
confusion de tous les Schilbeidae dans la rubrique 
&chilbe>. 

Certaines espèces s’abîîent très rapidement et doi- 
vent donc être vendues peu de temps après leur cap- 
ture. Le poisson commercialisé à Mopti provient donc 
nécessairement de ses environs immédiats. Si la ville 
était installée près du lac Débo, l’abondance de cer- 
taines espkes sur le marché serait actuellement dîé- 
rente, il convient d’en tenir compte dans l’interpréta- 
tion des données. 
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Au cours de la période 1969-1991, les techniques ont 
évolué et, depuis quelques années, certains commer- 
çants vont dans les campements collecter le poisson 
frais qu’ils rapportent sous glace à Mopti. Cette pra- 
tique conduit davantage à un accroissement de la 
vente en frais de ces campements qu’â une extension 
de l’aire de drainage du poisson vers Mopti. En effet, 
pour rester rentable, l’opération doit se limiter aux 
environs de la capitale régionale, d’autant que la 
glace utilisée est de faible qualité et fond assez rapi- 
dement, 

Certaines espèces peuvent être commercialisées soit 
en frais soit sous forme transformée (fumée, séchée) 
(chap. 2.4). En effet, si, en général, il est plus avanta- 
geux de commercialiser le poisson frais, l’éloignement 
des lieux de vente ou encore la concurrence des 
autres producteurs pendant la saison de forte produc- 
tion peut conduire à transformer le poisson pour le 
vendre plus tard. Il importe donc de savoir si, à 
l’échelle de la région, il y a une relative stabilité des 
rapports de vente entre les deux types de commer- 
cialisation. 

Si on compare les quantités commercialisées de pois- 
son fumé et séché aux quantités de poisson frais 
contrôlées par I’OPM (fig. 5), on constate que ces der- 
mères suivent de façon satisfaisante mais avec une 
plus grande amplitude, les quantités de poisson séché 
et fumé, sauf pour une courte période en 1982 et 
1983. Cette anomalie peut s’expliquer par un accrois- 
sement temporaire de la production d’étiage qui, mal- 
gré la baisse des captures de hautes eaux et de 

décrue, a permis une meilleure vente du poisson 
frais grâce â une meilleure répartition de la produc- 
tion sur l’année (fig. 6). 

Entre 1969 et 1988 il n’existe pas de données qui per- 
mettent des recoupements avec les statistiques de 
1’OPM. En effet, les quantités commercialisées intè- 
grent des captures effectuées avec un ensemble 
d’engins de sélectivite différente et dont la composi- 
tion varie au cours de l’année. Selon la possibilité de 
mise en œuvre et l’intérêt qu’ils présentent â diffé- 
rentes périodes du cycle hydrologique, les pêcheurs 
du Delta choisissent un assortiment de modes de 
pêche parmi les nombreuses techniques qui compo- 
sent leur panoplie. Il en résulte que la pêche artisana- 
le deltaïque constitue un bon échantillonnage de 
l’abondance et de la diversité des poissons présents à 
un instant et à un endroit donnés. Une telle variété 
d’engins et de techniques ne peut être mise en œuvre 
pour des pêches de contrôle ; les quelques pêches 
expérimentales effectuées pendant cette période ont 
été réalisées à partir dune batterie d’engins beaucoup 
plus réduite, à savoir, un ensemble de filets maillants, 
associé ou non à une senne de plage. La comparaison 
de ces échantillonnages aux données de l’OPM ne fait 
apparaître que la différence des moyens mis en 
œuvre et n’apporte aucune precision sur la qualité 
des données de 1’OPM. 
En revanche, il est possible de comparer ces statistiques 
aux résultats de nos enquêtes de pèches réalisées dans 
la région de Mopti entre décembre 1988 et novembre 
1989 (Laë et RSrdy, 1990). Cette comparaison (fig. 1) 
montre que la varkation saisonnière des ventes enregis- 

FIGURE 5 

Évolution comparée de l’ensemble des quantités commercialisées corrigées (chapitre 3.4) et des quantités commercialisées en fmis par I’OPM. 
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Recrudescence des ventes d’étiage (avril à juin) entre 1982 et 19x4 d’~pr& les statistiques de commerc,ialisation de I’OPM. 

- - - 72/81 - 82184 - - - - atm 

tr6es par I’OPM suit bien la variabilité de la produc- 
tion halieutique avec toutefois une amplitude moin- 
dre. Lors de la décrue la production totale est forte et 
les ventes en frais sont proportionnellement plus 
faibles alors qu’elles s’intensifient pendant les saisons 
de moindre production que sont l’étiage et lü crue. 
Par aillrurs, il apparaît Ctabl. 2) que certaines esp&zes 
sont sur-représentées dans les statistiques commercia- 
ks (Lates, Bag’us. Aucbenoglanis, FIydroc~wus, 
Mwtn P~US, Sjxodontis, Schilbe1, alors que d’autres, au 
contr&e, sont sous-représentées : w%lapiatl, C[arias et 
Alestes 1,s.. Ces dernières catégories regroupent des 
espèces qui sont en grdnde partie sécht?es ou fumées 
sur les lieux de p&he, tandis que les premières pré- 
sentent plus d’inté& à ètre vendues à l’état frais. 
Cette interprétation s’accorde avec les préférences des 
consommateurs établies par enquête (Dansoko 1990 ) 
rn différentes portions du Delta (tabl. 3). 

ANALYSE DES CHRONIQUES 
DE L’OPM (1969-1989) 

Validation et mode d’analyse 
Si ces comparaisons des statistiques de 1’OPM aux 
ventes de poisson fumé ou encore aux statistiques de 
pêche ne font pas apparaître d’incohérence grave, 
elles restent trop ponctuelles pour garantir l’existence 
d’une infommation Ecologique utilisable. Il est possible 
cependant de s’assurer que ces données recèlent cette 
information. En effet, si les ventes rendent compte 

.- 

TABIEAU 2 
Comparaison des données OPM et des données de statistiques 
de pkhe (Laë et Raffrdy, 1990~ en pourcentage des abondances 
de poisson regrouptes par c3tigorie commerciale pour Iü 
période dkembre 1988 -novembre 198.9 

Kubrique Mart,he OPM Ph2hes 

Tilapia 

Lates 
Ragms 

Auchenoglanis 
Hydrocynus 
Motmyms 

CZlarias 

kdbtYl 

Chrysichthys 
Alestes 
Synodontis 

Schilbe 
Clarotes 

Distichrxlus 
Heterobranchus 

Tetraodon 
Utharinus 
Malapterurus 
Heterotis 

Protopterus 
divers 

19,3 302 

12.7 42 
1 u,3 3,5 

8,2 3J 
75 5,8 

6,6 51 
6,5 20,U 
5-3 539 
5,l 61 
$8 9,5 
4,i 2J 
3,4 L5 
1,5 0,4 

Ll 0,3 
Ll 03 

0,9 087 

0,9 0,l 
0,’ 0,2 
0,l O,O 

0,l 40 
032 



TABLEAU 3 : Classement des espèces selon les goûts des pêcheurs et l’importance 
des ventes sur le marché d’après Dansoko (1990). 

Goûts des pêcheurs 

Frais Fumé SéChé 

1 Auchenoglanis 
occiden.talis 

2 Hemisynodontis 
membranaceus 

3 Clarotes laticeps 

4 Heterotis niloticus 

5 Hyperopisus bebe 

6 Heterobranchus 
bidorsalii 

7 Gymnarchus niloticus 

8 Chrysichthys 
nigrodigitatis 

9 Hydrocynus brevis 

10 Oreochrotis niloticus 

11 Arius gigas 

12 Bagous docmac 

13 Brycinus leuciscus 

14 Chrysichthys auratus 

15 Distichodus brevipinis 

16 Labeo senegalensis 

Auchenoglanis 
occident& 

Hyperopisus bebe 

Chqsichthys 
auratus 

Motmyrus ntme 

Clarotes laticeps Chrysichthys 
auratus 

Chrysichthys 
nigrodigitatus 

Gymnarchus 
niloticus 

Hydrocinus brevis 

Auchenoglanis 
occidentalis 

Hemisynodontis 
membranaceus 

Lates niloticus 

Lates niloticus *Tilapia spp.. 

Motmyrus rume 

Synodontis schah 

Distichodus brevipinii 

Chrysichthys 
nigrodigitatus 

Clarotes kdtiCepS 

Hemisynodontis 
membranaceus 

Hyperopisus bebe 

Cithadnus spp. 

Synodontis courteti 

Alestes dentex 

Alestes haremoze 

Bvcinus leuciscus 

Heterobranchus 
bidorsalis 

Cithxinus spp. 

Synodontis clarias Distichodus brevipinis 

Heterotis niloticus Heterobranchus 
bidorsalis 

:: 

Importance des ventes sur le marché 

Frais transform6 

LÿteS niloticus 

Heterotis niloticus 

hlc~tmyrt~s rume 

Hyperopisus bebe 

Clarotes laticeps 

Auchenoglanis 
occidentalis 

Hemisynodontü 
membrdndCeUS 

Gymndrchus 
niloticus 

Hydrocynus brevis 

Hcterobmnchus 
bidorsalis 

Brycinus leuciscus 

Bagms bayad 

Chtysichthys 
nigrodigitahls 

=Tilapia spp.3, 

Distichodus brevipinii 

Oreuchromis niloticus 

Clarias anguilaris 

Lates niloticus 

,Tildpia spp.~ 

Bqrus docmac 

Chrysichthys 
nigrodigitatus 

Bagrus bayad 

Hydrognus brevis 

Ldbeo senegalensis 

Clarotes laticeps 

Mormyrw rume 

Hyperopisus bebe 

Bvcinus leuciscus 

Gymnarchus 
niloticus 

Akstes bdremoxe 

Alestes dentex 

Distichodus 
brwipinis 



méme imparfaitement, de l’abondance des espèces 
dans le milieu nature1 et non uniquement des goûts 
du consomnyateur, elles doivent ètre corrélées à la 
vatiabilité hydrologique et plus particulièrement 5 la 
variation interannuelle des pertes en eau du Niger à 
la crue. En effet, une première analyse des pêches 
(chap. 2.3) montre que l’essentiel des captures est 
actuellement effectué sur des poissons de l’année. 
Dans le courant des années cinquante, en revanche, il 
@tait fréquent de capturer, pour certaines espèces, des 
individus de cinq à sept ans (Blanc et al, 1955 a et b). 
Entre ces deux périodes, la conjonction d’une intensi- 
fication de l’effort de pêche et des effets de la séche- 
resse a provoqué un accroissement notable de la 
mortalité et donc un rajeunissement des stocks dont 
l’espérance de vie a diminué. Cependant, si la majori- 
té des captures est constituée de poissons nés 
quelques mois plus t& une proportion appréciable 
d’individus vieux d’un ou deux ans subsiste, comme 
le montrent les con+lations avec les crues de I’année 
précédente et de l’avant dernière année (tabl. 4). 

Pour éviter les biais occasionnés par la dépendance 
des données successives dans toute série chronolo- 
gique, nous avons égdlement effectué ces calculs de 
corrélation sur les variations (différences) respectives 
des ventes et des déversements fluviaux entre deux 
années successives. La distribution des coefficients de 
corrélation s’ecarte alors moins nettement de celle 
attendue sous l’hypothèse nulle mais reste cependant 
significative d’une relation entre les quantités vendues 
et les crues. 

En revanche, les mêmes calculs effectués avec les 
débits d’étiage ne montrent pas une liaison nette 
entre cette variable et l’abondance des ventes 
annuelles de la même année ou des années suivantes. 
Ceci résulte % la fois de la nature des données et des 
phénomSnrs impliqués. 

Concernant la nature des données, la diminution des 
rendements occasionn&e par la deuxième vague de 
sécheresse a conduit à une intensification de la pêche 
à la fois par le surequipement des pêcheurs et par 
l’intensification de l’effort de pêche à certaines saisons 
où l’activité était précédemment peu soutenue (Fay, 
1989 h). Ces deux phénomènes se conjuguent dans 
l’&olution des quantités commercialisées et aboutis- 
sent à un estompage progressif des différences 
saisonnières : les crues faibles conduisent à un faible 
rendement de décrue, les étiages plus exploités favo- 
risent les pêches de basses eaux et de début de crue 
(fig.1) 

Par ailleurs, le fait que le renouvellement des stocks 
soit en relation directe avec l’intensité de la crue 

montre n contmrio qu’il n’est pas sous la dépendance 
de l’abondance en géniteurs. Le facteur limitant est ici 
l’étendue des superficies aptes à accueillir les alevins 
pour leur première croissance et non le nombre de 
géniteurs. Un surcroît de survie de ces derniers à 
l’étiage n’est donc pas ou peu décelable dans les cap- 
tures de décrue des années suivantes. 

L’importance de la crue sur la production est un phé- 
nomène beaucoup plus fort qui, malgré l’influence 
probable de nombreuses variabilités parasites, trans- 
paraît nettement dans l’évolution des ventes par 
rubriques qu’il est donc généralement possible 
d’exploiter dans un sens biologique. On retrouve ici 
l’influence prépondérante des variations environne- 
mentales sur la dynamique des espèces. Influence 
soulignée au chap. 1.1. 

Analyse de l’évolution 
des ventes par rubrique 
Pour structurer cet inventaire nous considérerons 
l’évolution de l’abondance relative des ventes par 
rubrique pour chacune des périodes hydrologiques 
distinguées (1969-71, 1972-81 et 1982-91) (tabl. 5). 

Certaines rubriques sont faiblement représentées tout 
particulièrement *Gymnarchu+, qPolypteru+ et 
~SGnathonemusn qui disparaissent des ventes dès I’arri- 
vée de la Premiere vague de sécheresse : 

Les Gytnrzarchfrs niloticw ne sont jamais très abondants 
dans le Delta Central mais ils constituent une espèce très 
prisée des consommateurs. Ils se reproduisent dans les 
zones inondées où ils construisent des nid< dont la réparti- 
tion, souvent contagieuse, indique des exigences particu- 
lières de l’espèce (Daget, 1954 b). Ils ne s’éloignent jamais 
beaucoup de leurs sites de ponte et sont donc préférentiel- 
lement rencontrés dans les zones palustres pérennes. La 
disparition de ces biotopes dès 1972 est cause de leur rare- 
faction. 

II en est de meme pour les Po(vptems. Parmi les trois 
espèces du Delta Central, une seule est friquemment ren- 
contrée dans le fleuve, bien qu’elle demeure tributaire des 
zones inondahles pour sa reproduction. Les stocks se sont 
effondrés à partir de 1972173. Du fait de la rkduction des 
mares permanentes les Po~~pfems sont devenus très vuIn& 
rables et des quantités considérables ont été capturées au 
cours de pêches d’épuisement dans la région de Niafounké 
(Tounkara, comm. pers. 1 comme probablement dans toute 
l’étendue du Delta. 

2.1 - Evolution de la composition des peuplements de pnissons 



TABLEAU 4 
Tests de validitk des corrélations entre les quantités commercialisées dans chacune des 23 rubriques de I’OPM avec les indices annuels 
de crue (perte en eau) de l’année (t0) de l’année précédente (t-1) et de deux ans avant (t-2). Le tableau indique pour chaque skie de 
corAations le détail des tests de comparaison à une distribution akatoire (hypothèse nulle>. Toutes les distributions calculées sur les 
données brutes sont significativement differentes d’une distribution aléatoire au risque < 0,0005. Les currélations calculées sur les diikences 
sont signiikatives au risque < 0,025 pour la première, au risque < 0,0005 pour la seconde, la troisième (t-2) n’est significative qu’à 0,3. 
Les corrklations multiples calculées sur les pertes de l’année et de l’année préddrnte sont très hautement significatives (risque < 0,OW 1. 

CORRÉLATION AVEC PERTES RN RAU (DONNÉES BRUTES) 

to r < - 0,186 - 0,186 c r c - 0,056 - 0,056 < T < 0,056 0,056 < T < 0,186 r > 0,186 
n observé 5 1 0 1 16 23 
n théorique 46 4,6 4,h &Ci 4,6 23 
Chi-deux 38752 

t-l r < - 0,191 - 0,191 <r < - 0,057 - 0,057 < r < 0,057 0,057 < r < 0,191 r > 0,191 
n obsem? 5 7 ” 1 0 14 23 
n théorique 4,6 #4,6 4,6 4,6 23 
Chi-deux 27,22 

t-2 r < - 0,196 - 0,196 < x < - 0,059 -0,059 < r < 0,059 0,059 c r < 0,196 r > 0,196 
n observé 11 1 2 Il 9 23 
n théorique 4,6 4,6 4,6 4,6 4,6 23 
Chi-&UX 22 

CORRÉLATION AVEC PERTES RN RAU (DIFFÉRENCES) 

to r < - 0,191 - 0,191< r < - 0,057 - 0,057 < r < 0,057 0,057 < r < 0,191 r > 0,191 
n observé 5 0 4 5 9 23 
n théorique 4,6 $6 4,6 4,h 4,6 23 
CbkkUX 8996 

t-1 
n observé 
nthéorique 
Chi-deux 

r < - 0,196 - 0,196 < r < - 0,059 - 0,059 < r < 0,059 0,059 c r < 0,196 r > 0,196 
2 0 9 0 12 23 

4,6 4.6 4,h 4,6 46 23 
26.78 

t-2 r < - 0,201 - 0,201 c r c - 0,062 - 0,062 -c r c 0,062 0,062 c r < 0,202 P > 0,201 
n observé 6 5 2 4 6 23 
nthéorique 4,6 4,6 4,6 416 4,6 23 
Chi-&UX 2,44 

CORRÉLATION MULTlPJE 

Données brutes 

to, t-1 
n observé 
n théorique 
Chi-depx 

r < - 0,191 
0 

4,6 

Différences 

to, t-1 
n observé 
n théorique 
Chi-&UX 

r c - 0,196 
0 

4,6 

- 0,191< r c - 0,057 - 0,057 < r < 0,057 0,057 < r < 0,191 r > 0,191 
0 0 1 22 23 

4,6 4.6 ‘$6 4,6 23 
82343 

- 0,196 -c r < - 0,059 -0,059 < r < 0,059 0,059 c r < 0,196 r > 0,196 
0 1 2 20 23 

4b 4,6 A,6 4,6 23 
65,04 

hlutitrn de la composition des peuplements de poissons - 2.1 
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TABLEAtT5 
Fréquence relstivr (en pourcentage) des différentes ca@g<gc,ries 
commerciales de I’OPM (poisson trais) au cours des trois 
p6rioJes hydrokgiques défiiies dans le texte. 

-. 
Lates 6,10 6,8i 
Synodontis 28,86 25,111 
Tilapia 3,41 .%,6i 
Heterotis 2,19 0,ij 
Labec ) 6,s 999 
hlormyms $03 3,1-i 
Distichodus 5,ol v9 
Elagrus $63 fi,62 

îde5tt5 3,;s 4,3 
Clÿrias I,ih .,25 
C,larotes 1,41 il,30 

Schilhe I,irlJ 1),96 
Hydrocynub ?,IJ9 ‘!,II 

Auc~henoglania -+,lIl b,14 
Heterohwnchus 1,Sh 1,51 

C+nmar&us II,29 0,I 1 

Polypterus II,21 0,0.3 

Citharinus 1,X il,47 

(.:hrysichthys 0.47 1>,87 

Gnathonemus 0,1X 0,Ol 
Malaptemms rl,lls & 
Protopterus n & 
T?tra&on 0 0,Ol 

8,69 
x,99 

22,w 

0,35 
6,911 

6,4U 

2,a9 

7,62 

$17 

4,95 
l,42 

1,65 
h,34 

7,69 
S,36 

0 
E 

il,25 

ï,72 

il 

0,04 

0,lO 

Cl,37 

(Zomme les deux genres pr+cédents les ~Gnathonmus~ 
sont &roitrment inf&d& aux milieux inondés et palustres 
pour leur reproduction & la crue mais galement pour le 
maintien de stocks résiduels 3 la saison sèche. 
Brie~ow~~nrs ~@e’; par exemple, est dot6 d’adaptations 
respimtoires qui l’autorisent a coloniser ce type Jr biotnpe 
I Rénech et Lek, 19811. 

.k l’inverse des prkédentes, trois rubriques apparais- 
sent a partir de 198Y83. 11 s’agit de ~RiIalapterurw, 
zTetr~odonzz et *Protopterw+. Curieusement chacune 
de ces trois rubriques correspond a une seule espke, 
et chacune de ces espèces prkente des caractéris- 
tiques addptiitives remarquables. 

.Ih/@rcwnu &c~&r/.s a déjà été présentci dan5 la premiè- 
re pztie (chsp. 1 .I I pour sü wpücitc I pmduire de fortes 
decharges 6lrctriques pour tuer ses proies. Cette es$ce 
n’est jamais tr?s abondante dans le Delta Central. On la 
renamtre dans les marigots nrnis elle semble affectionner 
les bas fcmds. Elle rst généralement peu appréciée des 
conwmmzztrurs et tirait tr& peu vendue avant la première 
vague de secheresse au coIIrs de laquelle elle disparaît 
c( m~plètrmrnt des ventes. Sa relative abondance depuis le 
dt;hut des An+es 80 peut resulter d’une diminution de la 
mmpétitinn subie kyar d’autrer prédateurs, ou encore du 
mdintwn d’une plus grande di\ersi@.dr biotope,k fluviaux à 
I’&idge. 

Les Tetworl<~n f&nbo sont plus communs que les 
~~~alaptenmrs. On les rencontre aussi bien dans les zones 
inondahles que dans les marigots et les lits mineurs. Ils pré- 
sentent la particularit6 d’une poche ventrale en communi- 
cation avec l’oesophage, qu’ils peuvent & volont remplir 
d’eau pour se gonfler comme un ballon. Les Tetruodon 
sont également dotés de dents formant une sorte de bec 
couvert d’émail dont ils se servent pour percer les coquilles 
des mollusques dont ils se nourrissent, tout particuliè- 
rement l’huître d’eau douce Aetheria elliptica. Leur régime 
reste cependant très éclectique (débris, insectes, . ..). L’espè- 
ce est habituellement peu prisée des consommateurs dont 
certains la disent venimeuse. 

Les Pmtoptena araneckvs sont tyipiquement des poissons 
de zone inond&e et de milieux palustres auxquels ils sont 
étroitement inféodés. Il est donc surprenant de les voir 
apparaître en quantité relativement importante dans les sta- 
tistiques de I’OPM après 1982, alors qu’ils n’y &Gent pas 
représentés avant 1972, à une époque où leur abondance 
était nécessairement plus gmnde. 

L’apparition de ces trois espèces dans les ventes de 
poisson frais de Mopti n’est probablement pas uni- 
quement liée à un accroissement de leur abondance 
mais semble résulter egalement de la conjonction de 
deux phénomènes commerciaux : d’une part la raré- 
faction des autres espèces et d’autre part leur coût 
relativement faible alors que le prix du poisson 
devient de moins en moins accessible au consom- 
mateur (chap. 2.4 et 2.51. 

0 LES ESPÈCES BIEN REPRÉSENTÉES 

Pour plus de clarté nous distinguerons trois groupes : 
les espèces correspondant aux rubriques dont les 
pourcentages diminuent ; celles dont les pourcen- 
tages augmentent ; et enfin celles dont les pourcenta- 
ges de commercialisation restent stables. 

&dtesl: UTilapiaal, Alestes’. et Auchenoglanis~ 
Les trois premières rubriques assurent régulièrement 
pendant toute la période d’étude un tiers du volume 
total des ventes. Ce qui ne signifie pas que les 
espèces qu’elles regroupent restent indifférentes aux 
conditions environnementales, mais bien que leurs 
abondances restent sensiblement proportionnelles à 
l’ensemble des captures. Ceci constituerait en soi une 
information intéressante si la nature des espèces 
concernées ne conduisait à douter de la reprkentati- 
vit& des statistiqurs de 1’OPM. 

Le Lates xiloticus est une rsp&e dont le goùt est peu 
apprécié des @heurs mais tr& demandée sur le marché 
où elle P&ente de ce fait une forte valeur marchande 
(Dansoko, 1990 ; chapitre 3.1) En outre fatm niloticrt.s a 
fait, pendant un temps, l’objet ci‘une transformation indus- 
trielle et d’une commercialisation sous forme de filets 
fumés. L’usine qui effectuait ce trditement se fournissait 
wprts des p0cheurs qui etaient ainsi vivement incités à 
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dues avantageusement: Autour de kopti, ia zone de dralna- 
ge du “capitaine” était probablement plus large que pour 
les autres espèces, Il en résulte que les tonnages 
commercialisés sont probablement moins liits aux varia- 
tions d’abondance du poisson qu’aux fluctuations commer- 
ciales comme le montrent d’ailleurs les faibles corrélations 
de l’abondance de l’espèce avec les cmes prkcédentes. 

Il en est de même pour les Cichlidae regroupés sous la 
rubrique =Tilapia. qui font I’objet d’une pkhe particulière 
autour de Mopti où ils se vendent facilement. Les quantités 
vendues ne procèdent donc pas de la même activité de 
pêche que les autres espèces et, comme pour le Lafes, les 
fluctuations d’abondance résultent probablement davantage 
des aléas de la commercialisation que de la disponibilité 
réelle des espèces. Ces dernières présentent en outre des 
différences importantes dans leurs préférendums et il est 
probable que les dominantes ont évolué au cours du 
temps. 

Les “Tilapias, sont susceptibles de se reproduire dans les 
milieux fluviaux. Les nids que les Sarofi~emdon galiluem 
creusent dans les fonds sableux et peu profonds sont ais& 
ment repérables en bordure du fleuve. 11 semble cependant 
que l’essentiel de la reproduction ait lieu en zone inon- 
dée (chap. 3.1). 

Les statistiques de pêche des environs de Mopti pour la 
période 85-89 font état de quatre espèces confondues par 
I’OPhf sous la rubrique “Alestes” : Bqdnzts leuciscl!sI B. 
mme, Alestes dentex et Ahtes l~aremoze. B. leaciscas repré- 
sente à elle seule les deux tiers des captures. Cette espèce 
qui se déplace en bancs peut à certaines périodes de 
l’année être capturée en grande quantité. Ces petits pois- 
sons sont fragiles et doivent $tre vendus très rapidement en 
frais. Selon les saisons, des proportions variables sont trans- 
formées par les pêcheurs qui les skhent ou en tirent une 
huile très apprkciée. Le taux de commercialisation de cette 
espèce sous une forme ou une autre depend d’un trop 
grand nombre de facteurs commerciaux pour permettre 
une interprétation biologique. Par ailleurs et compte tenu 
de ce que l’on sait de ces espèces, l’importance respective 
des différents “Alestes> a nkessairement changé dans de 
grandes proportions au cours de la période considkér, A. 
dentex et A. baremoze ayant été proportionnellement beau- 
coup plus abondant qu’aujourd’hui pendant les années de 
bonnes crues. 

Toutes les espèces regroupées dans la rubrique “Alestes. 
ont une strategie de reproduction typique de migrateur : 
migration de reproduction, une seule reproduction annuel- 
le à la crue, développement rapide des jeunes lors de leur 
première croissance. Les adultes de certaines espkes ne 
pénétrant pas ou peu dans les zones inondées, les captures 
se font essentiellement sur les jeunes de l’année comme le 
montre la bonne corrélation des ventes avec la crue. 

Le genre Auclxmoglanis comporte deux espèces : A. occi- 
dent& et A. bkcutattwr Toutes deux sont plus abondantes 
en zone inondée qu’en milieu fluvial où elles préfèrent les 
fonds vaseux ; elles sont benthophages. 

Les A~rckwo~~arnis sont très appréciés des consommateurs 
qui sont unanimes à considérer qu’il s’agit des meilleures 

espèces à consommer en trais. Ceci explique la forte sur- 
représentation du genre dans les statistiques de l’OPM par 
rapport aux statistiques de pèches (tabl. 2) ainsi que par 
rapport aux observations effectuées sur le marigot de 
Batamani (chap. 3.3). 

Il résulte de ces quelques remarques que les statis- 
tiques de ces catégories, qui représentent toujours 
une part importante des ventes, ne peuvent fournir 
d’informations utiles sur l’évolution des peuplements 
deltaïques. 

*Heterobranchus>l, 4chilbe et 4Xarotes3~ 
Ces trois rubriques sont beaucoup moins importantes 
que les précédentes mais elles présentent également 
une relative stabilité au cours du temps. 

Le genre Heterobmnchrcs comporte deux espkes d’impor- 
tance inégale. H. kw@~~~ est beaucoup plus rare que H. 
bido~alis. Cette dernière peut atteindre de grdndes tailles 
et est particulièrement appréciée. Elle se rencontre habi- 
tuellement dans les zones peu profondes mais n’est jamais 
très abondante. L’évolution de la commercialisation 
d’Ffeferohr~~~zck.s montre une relative stabilité des ventes 
sauf au cours des années de crue très faibles (1983-85) au 
cours desquelles les quantites commercialistes se sont 
accrues. 11 s’agit alors d’un fort aicroibsement des ventes 
lors de kd période d’&ge ( fig, 7) qui peut être lié à un 
accroissement de la vuln@rsbilité de l’espèce lors des 
btiages particulièrement bas de cette période. La croissance 
du pourcentage au di;but de h seconde vague de sécheres- 
se ne correspond donc pas a une tendance mais seulement 
à un changement passdger. 

Les Ckz~@s sont également appréciés des consommateurs 
et leur raréfaction au cours de la première vague de séche- 
resse est probablement bien réelle. 11 en résulte que le réta- 
blissement des Ckzrn&s après 1983 reste difficilement expli- 
cable. Tout juste peut-on constdter que Iü rrprlse brutale 
des ventes de la mbrique ~Glarotw, entre 1985 et 1988 est 
liiie pour une part lmpoflsnte aux ventw d’étiage (fig. 7). 

Le m?me constat peut être. fait pour &hilbe~~ dont la moitié 
des ventes s’effectue entre mari et juin de 1984 à 1986 
(fig. 7). h la difference des rubriques précedentes, les 
Schilheïdde sont moins apprt+i& mais peu coûteux à l’achat. 

l LES ESPÈCES DONT L’ABONDANCE 

RELATIVE DIMINUE 

&ynodontis>, 
L’exemple le plus significatif de rubrique en diminu- 
tion d’abondance au cours de la ptriode étudiée est 
constitué par 6ynodontis.. Entre 1969 et 1971 les 
Spodontis représentaient pr?s de- 30 % des 
commercialisations de poissons frais. A la fin des 
années 80 ils reprkentent moins de 5 SI d’un tonnage 
de vente qui entre-temps a été divise par deux. II est 
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regrettable ici aue la orécision svstématiaue fasse 
déyaut. En effet, îa rubrique correspond à trois genres 
et quinze esp&es. Pendant les années cinquante, 
alors que les crues étaient bonnes, Daget (1954 b) 
décrivait He?zisynodontis membranaceus comme 
l’espèce la plus abondante (c’est également la plus 
prisée par les consommateurs). Lors des observations 
effectuées en 1988-89 (Laë et Raffray, 1990), cette 
même espèce ne représentait plus qu’une part infiie 
des captures. Seule Bmchvsynodontis batensoda était 
encore pêchée en quantités notables mais faibles 
(0,05% des captures totales). La comparaison de ces 
chiffres issus de statistiques de pêche avec les quanti- 
tés commercialisées par 1’OPM laisse supposer une 
recherche active et une forte sur-représentation des 
Syzodontis sur les marchés par rapport à leur abon- 
dance réelle. Les observations des dévalaisons de 
poissons à la décrue dans le marigot de Batamani, 
proche de Mopti, (chap. 3.3) montrent une relative 
abondance de Hemisynodontis membrarzaceus. Ceci 
pourrait être l’indice d’une hétérogénéité régionale 
dans la répartition des principaux Synodolztis com- 
mercialisés frais. 
Cette observation est peut-être à rapprocher du fait 
que les ventes de Synodontis sont mieux corrélées 
avec la crue précédente qu’avec la crue de l’année. La 
commercialisation en frais vise préférentiellement les 
gros individus, les petits étant généralement transfor- 
més. 

~Citharinus~~ et UHeterotisp 
Les rubriques Kitharinusm et ~Heterotk, bien qu’initia- 
lement moins importantes, montrent la même évolu- 
tion que 6ynodontisn. Elles voient leur importance 
décroître très fortement dès l’arrivée de la premike 
vague de sécheresse. Après un regain consécutif aux 
moins mauvaises crues des années 70, la deuxième 
vague de sécheresse contribue à diminuer encore leur 
importance. 

La rubrique UHeterotisa) ne comporte qu’une seule 
espèce, Heterotis niloticus, poisson microphage dont 
la reproduction est étroitement dépendante des 
superficies inondées. L’espèce pond dans un nid 
construit en bordure de marigot. Après leur naissance, 
les alevins restent regroupés et sont protégés par 
leurs parents. La raréfaction de l’espèce est liée à la 
diminution des zones propices à la fraie. L’abondance 
de l’espèce est bien corrélée à la crue précédente. 
Comme il s’agit d’une espèce à croissance rapide on 
peut penser que cette corrélation est liée à une préfé- 
rence du marché pour les grands individus. 

Le genre Citt3arinzls comprend trois espèces dont 
une, C. cithares, beaucoup plus commune que les 

deux autres (C. latus et C. distichodoides). Toutes 
trois partagent les mêmes caractéristiques biologiques. 
Détritivores et microphages, elles restent inféodées 
aux biotopes à fond vaseux du fleuve et se reprodui- 
sent dans les zones inondées par la crue. Tout 
comme Heterotis ces espèces sont sensibles à la 
réduction progressive de ces superficies à partir de 
1972. 
Entre 1970 et 1979 le coefficient de corrélation entre 
l’abondance de la rubrique et l’importance de la crue 
de l’année est très faible (r = 0,04) alors qu’il devient 
beaucoup plus fort entre 3984 et 1991 (r = O,83). Cette 
évolution des corrélations semble indiquer un 
rajeunissement des captures après la deuxième vague 
de sécheresse. 

ULabeoza et ~Distichodw~ 
Comme les rubriques précédentes, Labeo et 
Distichodus décroissent avec Ia péjoration des condi- 
tions hydrologiques. Elles présentent cependant la 
caractéristique commune d’une reprise rapide après 
les crues déficitaires de 1972 à 1974. Cette vitesse de 
réaction suggère un potentiel de reproduction peu 
altéré et une reproduction tluviale Cchap. 3.1). 

Les Luko sont microphages, les trois espèces du genre se 
r6partiswnt en fonction de la nature des fonds fluviaux, L. 
senegalevzsis affectionnant plus particulièrement les fonds 
sableux, alors que L. coul& et L. ~~w2.w (nrej se trouvent 
sur substrat dur ou rocheux. 

Le genre Distichodus comporte également trois 
espèces dont une, D. eqyc~habs relativement rare. 
Les Distichodus sont réputés pour leur goût, très 
appréciés des consommateurs, ainsi que pour les 
ravages qu’ils produisent dans les rizières. 
L’abondance de la rubrique est assez mal corrélée aux 
différentes crues du fait d’une inertie, voire même 
d’une certaine indépendance vis-à-vis des variations 
d’importance des déversements, qui traduit une domi- 
nance de la reproduction fluviale de ces espkes. 

l LES ESPÈCES DONT L’ABONDANCE 
RELATIVE AUGMENTE 

Grysichthys*, *Hydrocynusd et &lormyrus= 
La rubrique cChrysichthys3> constitue le plus bel 
exemple d’accroissement des ventes au cours de la 
période. Le genre Chrysichthp comporte trois 
espèces dont deux particulièrement abondantes : C. 
auratus plus abondante en zone inondée et C. “igro- 
digitatus qui est fluviale et atteint des tailles plus 
importantes. Les statistiques des pkhes actuelles (Laë 
et Raffray, 1990) traduisent bien ces différences. C. 
auratus n’y représente que 4 0, des prises alors que 
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C. tz<~md@‘ta&s dépasse les 11 %. L’indépendance 
de C. ni,prndigitatus vis-à-vis de l’importance de 
l’inondation se marque par de faibles valeurs des 
cc &Yicients de corrélation avec les crues. 

Les ~Q&XJWUS montrent une tendance comparable à 
celle des ChysicMys mais cependant avec moins de 
rég&ritE;. Le genre ne comporte que deux espèces 
dont une, flydt-oqmus ,fonkalii, strictement fluviale. 
Les F~~&~~~~~US sont des ichtyophages stricts. Très 
bons nageurs, ils chassent à vue, souvent en banc 
lorsqu’ils sont jeunrs. 
La encore, la confusion de plusieurs espèces de com- 
portements très différents au sein d’une même 
rubrique rend l’interprétation difficile. La rubrique est 
trk nettement corrélée à kd crue de l’année ce qui est 
compréhensible pour ?T. hrevis qui se reproduit en 
zone inondée. En revanche H. forskdliz’ présente une 
reproduction fluviüle mais pourrait dépendre malgré 
tout des zones inondées pour la prédation qu’il exer- 
ce SUT les jeunes poissons qui y entrent ou en sortent 
(chapitre j..?‘I. Au Tchad, où il a été étudié (Srinn, 
1976), dif&entes sous-populations d’H. fomkalii pré- 
sentaient plusieurs stratégies de reproduction qui 
semblaient s’adapter aux différentes abondances sai- 
snnnières de proies. 
La rubrique &k)nnyrus~~ comprend les deux espèces du 
genre CM nme et X. hmselquisti~ mais comporte sans 
doute @aIement des H~peybisus I7ebe avec lesquels ils 
semblent &re confondus. II est possible que l’irkgula- 
rité de h courbe des ventes résulte de cette confusion, 
les h’JpetopiSZ4s étant plus abondants en période de 
bonne crue, alors que les icio~~z~~~~, et tout particuliè- 
rement 1U. wyle sont des espèces fluviales inféodées 
aux zones profondes et vaseuses des lits mineurs bien 
qu’elles se reproduisent préférentiellement dans les 
zones inondées lors des bonnes crues. 

Ces deux rubriques montrent une tendance générale 
3 un accroissement d’abondance relative, mais l’évo- 
lution des ventes de Bagnu ne corrobore pas trks 
nettement cette évolution relative. Le genre est essen- 
tiellement représenté par Bagmfi bayad qui fait partie 
des espkea trk appréciées des consommateurs. 
L’&olution des ventes de l’espèce montre un fléchis- 
sement important de 1970 à 1973 ainsi qu’en 1980. 
Entre ces deux baisses, les ventes se rétablissent rapi- 
dement et sont importantes. Après 1980 elles 
s’accroissent réguli&ement. Cette évolution chaotique 
n’apparait pas clairement liée à I’évolution environ- 
nementale et semble résulter d’un biais de représenta- 
tivité lié 3. bd forte wleur Inarchande de l’espèce. 

Une pürt importante des Clatias est transformée en 
poisson fumé. Les statistiques de commercialisation 

devraient donc également présenter une évolution 
suspecte. En effet, les Clatias contribuent pour plus 
de 20 % aux captures de décrue dans la région de 
Mopti et devraient être en beaucoup plus grande 
abondance dans les zones palustres du Nord-Dialia. 
En fait, bien que trk certainement sous-évaluée la 
progression du genre est relativement régulière et 
correspond assez bien aux conditions hydrologiques. 
Les Clarias sont en effet particulierement bien adap- 
tés pour subsister dans des conditions difficiles et 
colonisent rapidement les milieux faibles en eau et 
subissant des variations importantes d’oxygénation ; 
ces milieux sont plus abondants en période de faible 
hydraulicité. 

LES GRAND~ TRAITS 
DE L’ÉVOLUTION DES 
POPULATIONS DELThÏQUES 

Après cette anülyse, rubrique par rubrique, des infor- 
mations fournies par les statistiques de vente de 
I’OPM, il semble possible de schématiser une évolu- 
tion de l’ichtyocénow deltaïque en trois étapes 
correspondant aux trois phases hydrologiques rete- 
nues. Entre ces étapes, les périodes de crues excep- 
tionnelles de 1972-1973 et 1983-1984 constituent des 
phases de transition marquées par les comportements 
particuliers ou atypiques de certaines rubriques 
(espèces). Pour illustrer ces changements on se réfé- 
rera au tableau 6 des pourcentages par rubrique pour 
les périodes 1969-1970, J973-1979 et 1985-1991. 

La première période, bien qu’un peu courte, corres- 
pond à une phase de forte hydraulicité et nous servira 
de point de comparaison. Le peuplement, tel qu’on 
peut le percevoir à travers les statistiques de I’OPM, y 
est caractérise par une diversité relativement faible 
puisque seulement trois genres constituent plus de 
50 % des ventes. La présence de certaines espèces 
telles que Po[tpttmr.s, ~vmnamhs indique l’existence 
de masses d’eau pérennes au sein des zones inon- 
dables du Delta Centml. Les ventes sont dominées par 
la rubrique &ynodontiaa qui, bien que très composite 
au plan spécifique, caractérise une situation de fortes 
inondations saisonnières. 

La deuxième période n’est pas qualitativement très 
différente de Iü précédente. En effet, la diversité des 
ventes reste faible puisque trois rubriques représen- 
tent encore 50 % des ventes et les neuf espèces les 
plus abondantes sont toujours les mêmes. Cependant, 
des changements interviennent au sein des espèces 
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TABLEAU 6 : classement $es catégories commerciales de POPM aux trois périodes 
hydrologiques du Niger entre 1969 et 1991. 

1969- 1970 

Catégorie 96 Yo cun1u1és 
~- -- 

Synodontis 2672 26,72 
Tiiapia 18,75 45,47 
Laheo 7,96 53,43 
Iates 7,33 60,75 
Distichodus Ci,26 67,Ol 
Bagrus 5,65 72,67 
Mormyrus 4,57 77,24 
Alestes 4,24 81,48 
Auchenoglanis 3,65 85,13 
Hydrocynus 3,56 88,69 
Heterotis 2,42 91,ll 
Clarias 1,93 93,04 
Citharinus 1,78 94,82 
Heterohranchus 1,66 96,48 
Clarotes 1,41 97,89 
Schilbe 1,03 9832 
Gnathonemus 0,29 99,21 
Gymnarchus 0,27 99,48 
Chrysichthys 0,26 99,74 
Polypterus 0,22 99,96 
Malaptexurus 0,04 100,00 
Protopterus 1w,oo 
Tetraodon 100,00 

Catégorie 
1973- 1979 

06 Qh cumul& 

Tilapia 
Synodontis 
Iabeo 
Lates 
Distichodus 
Auchenoglanis 
Bagous 
Alestes 
MOlTllylllS 

&U’kX3 
Hydrocynus 
Heterobranchus 
Schilhe 
Chrysichthys 
Citharinus 
Heterotis 
clarotes 
Polypterus 
Gymnarchus 
Protopterus 
hlalapterurus 
Gnathonemus 
Tetraodon 

de moindre importance. Ainsi, les espèces caractéris- 
tiques de masses d’eau pérennes disparaissent ou 
deviennent très rares. Par ailleurs, l’importance des 
Synodontis, CitbaMus, Hetemtis et Clarotes diminue 
alors qu’augmente celle des Clarias, Heterobranchus, 
Ch ysichthp, Bagrus, Schilbe et Aucbefloglanis. La 
majorité de ces dernières espèces fait également 
l’objet de fumage et leur abondance réelle est très 
certainement sous-estimée dans les ventes en frais. 

Au cours de la troisième période, des remaniements 
plus nets se produisent au sein du peuplement. La 
diversité s’accroît puisque cinq rubriques au lieu de 
trois représentent 50 % des ventes, et douze rubriques 
au lieu de neuf représentent 90 % de ces mêmes 
ventes. #Tilapiaa, SLatesb, GAuchenoglanisn, aLabeo# et 
~~Bagrus~ restent parmi les neuf rubriques les plus 
abondantes, mais Citharinusn, &estesis, &ynodonticl 
et RHeterotisn continuent de perdre de l’importance et 
rejoignent le groupe des espèces secondaires. En 
revanche, “Hydrocynusv, “Bagrusal, &larias>s et 
&rysichthys~~ continuent leur progression. 

22177 22,7Ï 
19,89 42,6!i 
11,49 54,15 
7,s 62,01 

7,22 69,23 
6,86 76-09 
6369 82,7X 

4,iO 87,54 
3,25 90,79 
3,17 93,95 
2,lO 96,05 
1,54 97,59 
0,96 98,55 
0,59 99,14 
0,44 99,58 
0,33 '99,91 
0,07 99,98 
0,Ol 99,99 
0,Ol 100,00 

100,00 
100,00 
100,on 

Tilapia 1865 18,GS 
Ldtes 9,48 28,14 

Auchrnogldnis 8,rD 36,23 
BdgIUS 7,93 44,16 

Labeo 6,81 SO,96 
Mom~yrus $71 57367 
Hydrocynus 6,66 64333 
CIarias 6,60 70,93 
Chrysichthys h,45 77,39 
Alestes 6,07 83,46 
Synodontis 528 89,44 
Schilhe A51 92394 
Clarotes 2,82 95,76 
Distichodus 1,36 97,12 
Heterobranchus 1,ll 98,23 
Tetraodon 0,67 98,9o 
Citharinus 0,56 99,46 
Pro~optwus 0,21 99,67 
Heterotis 0,19 99,86 
MxlaptrrLlrus 0,13 99,99 
Gymnarchus O,ol 100,00 
P0lyptrn1s 100,00 
Gnathonemus 100,00 

Au cours de cette dernière prriode, l’accroissement 
des debits d’ctiage provoqué par la mise en service 
du barrage de SOlingué a influP sur la survie des 
stocks résiduels. En effet, bien qu’une part importante 
de ce surplus soit utilisée par l’Office du Niger, les 
débits d’étiages sont maintenus alors que les crues 
sont encore plus faibles qu’entre 1972 et 1981. Le 
maintien de ces débits, allie & la forte diminution des 
rendements de hautes eaux lors des crues très faibles 
de 1983 à 1985, a égAlement influé sur la pêche. 
Ainsi, alors qu’au moment de la première vague de 
sécheresse entre 1971 et 1973 les pêches d’étiage 
(mars à juin) ne représentaient que 29 $6 du tonnage 
annuel, elle representent plus de 40 010 du m&ne ton- 
nage annuel entre 1982 et 1985. Cependant, cet effet 
s’est wsuite atténué. T)e 1985 3 1991 les p&hes 
d’étiage ne représentent plus, de nouveau, que 29 % 
de l’ensemble des captures annuelles (fig. 6). 
Ce phénomène est a mettre en relation avec le d&e- 
loppement fugace des ventes de certains genres 
comme Clarotes, Scbilbe et Hettmbranchus corres- 
pondant à un surcroît de capture à Yetiage (fig. 7). 



COMPARAISON AVEC 
L’ÉVOLUTION DES 
PEUPLEMENTS 
ICKI’YOLOGI UES DU LAC 
TCHAD 

11 est interessant de comparer ces quelques indices 
aux données plus détaillées recueillies sur l’évolution 
de la fwne ichtyologique du lac Tchad au cours de la 
première phase de sécheresse (Bénech et Quensière, 
1987). En effet, la faune du bassin tchadien est très 
proche de celle du Niger moyen et comporte les 
mêmes principales espèces d’intérêt halieutique et 
commercial. Par ailleurs le bassin tchadien presente 
les marnes types de milieux que le Delta Central à 
savoir des fleuves tropicaux à crue annuelle bien mar- 
quée, des zones d’inondation importantes - les Yaérés 
du Nord-Cdmeroun - et des superficies lacustres. 
La comparaison de I’evolution des deux peuplements 
montre l’avenement des mêmes phénomènes au cours 
de l’installation des conditions <arides actuelles : une dimi- 
nution de I’esp&nce de vie des populations de poisson 
et une diminution des surfaces inondées par les crues. 

Diminution de l’espérance 
de vie des populations 

Dans le bassin tchadien comme dans le Niger Moyen 
ce phénomène résulte de la conjonction de deux fac- 
teurs : un accroissement de la mortalité provoquée 
pnr la sécheresse dune part, l’intensification de l’effort 
de pêche d’autre part. Plusieurs causes de mortalité 
induites par la sécheresse ont été identifiées au 
Tchüd. La plus importante est la décimation de cer- 
tains stocks provoquée par l’isolement et l’assèche- 
ment de certaines portions du système fluvio-lacustre, 
tout particulierement certaines portions du lac Tchad 
et les masses d’eau pérennes des zones inondées. Les 
stocks ainsi piégés ont fait l’objet de peches d’épuise- 
ment. Des phénomènes comparables se sont produits 
dans le Delta Central a partir de 1972. Les lacs se sont 
asséchés ainsi que les mares permanentes des plaines 
d’inondation. 
La diminution des zones de pêche a provoqué une 
intensification des efforts de pêche sur les milieux flu- 
viaux. Le surcroît de mortalité ainsi provoqué est cer- 
tainement en partie la cause de la diminution, voire 
de 12 disparition des grands individus. Ce phénomène 
semble cependant avoir éte moins brutal dans le 
Delta que dans le bassin tchadien à la même époque. 

La diiution de l’espérance de vie des populations 
s’accompagne d’une diminution de l’âge de première 
maturation. Au Tchad, à partir de 1975 on observe 
par exemple des femelles A. barernoze en maturation 
dès 120 mm CL, = 140 mm) alors qu’avant 1972 les 
plus petites femelles en activité sexuelle mesuraient 
175 mm (kO = 185 mm). Des exemples comparables 
sont observes dans le Delta Central (chapitre 3.1). 

Diminution de l’extension 
des zones inondées 

Le deuxième phénomène est l’importante réduction 
des surfaces inondées à partir de 1972. Les plaines 
inondées du Nord Cameroun, qui jouent un rôle iden- 
tique à celui du Delta Central, n’ont pratiquement pas 
été inondées par les crues de 1972-73 et 1973-74. Ceci 
contribua à affaiblir encore les stocks de nombreux 
migrateurs qui dominaient les peuplements fluvio- 
lacustres avant la Premiere vague de sécheresse. La 
diminution d’abondance de nombreux Mochocidæ, 
Characidze et Mormyridæ au Mali est à imputer aux 
mêmes phénomènes qui seront abondamment 
détaillés dans l’évolution des pêches (chap. 2.3). 

Les étendues limniques 
pérennes 

Malgré ces correspondances dans les phénomènes 
occasionnés par la péjoration des conditions clima- 
tiques sahéhennes, l’évolution des stocks tchadiens et 
deltaïques est très différente pendant la première 
phase de sécheresse. Au Tchad, lorsque les condi- 
tions environnementales sont devenues défavorables 
aux espèces migratrices de grand lac Tchad, elles sont 
devenues favorables à une autre fraction du peuple- 
ment composé d’espèces mieux adaptées à la 
colonisation rapide de milieux palustres. Il en résulte 
qu’en 1977 un lac Tchad réduit de moitié permettait 
une production halieutique comparable à celle du 
grand lac. Il n’y a pas eu diminution de la production 
comme dans le Delta Central, mais dans les deux cas 
on note une forte intensification de l’effort de pêche. 
Forte intensification qui permet à la production 
halieutique de s’approcher davantage des limites de 
capacité productive des systèmes fluviaux que ne le 
faisaient les pêches avant les années soixante-dix. 
La différence de comportement des deux milieux ne 
résulte pas d’une différence de composition spéci- 
fique - les deux faunes sont pratiquement identiques 
pour leur fraction commercialisable - mais bien dune 
différence de structure de l’environnement hydrolo- 
gique. En effet, les statistiques de 1’OPM montrent que 
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l’importance relative de certaines des espèces consti- 
tuant l’essentiel des captures des pêches tchadiennes 
à partir de 1975 est également en croissance dans les 
captures deltaïques. Cependant ces stocks ne bénefi- 
tient pas comme au Tchad de milieux permanents où 
ils pourraient développer des effectifs importants. À la 
différence du bassin tchadien où le lac diminue de 
façon importante mais subsiste, la plupart des exten- 
sions limniques du Niger disparaissent à partir des 
années soixante-dix. Seuls subsistent les lacs Débo, 
Walado et Korientzé où les pêcheurs se regroupent 
pour exploiter la plus grande densité de poissons 
qu’on y rencontre. Mais ces étendues qui s’apparen- 
tent davantage à des extensions du lit mineur qu’à de 
véritables superficies lacustres sont de toutes façons 
trop réduites pour permettre le maintien de stocks 
importants pendant l’étiage. Il en résulte que les 
espèces opportunistes de la faune soudanienne ne 
peuvent prendre le relais des migrateurs et que 
l’ensemble du peuplement décroît en abondance. 

CONCLUSION 

Bien que très imparfaites, les informations fournies 
par les statistiques de 1’OPM fournissent de précieux 
renseignements sur l’évolution de l’ichtyocénose au 
cours des ,années de sécheresse. Elles permettent de 
montrer que, malgré l’ampleur des changements cli- 
matiques et hydrologiques survenus depuis 1972, 
malgré le développement important de la pêche au 
cours de cette même période, il n’y a pas eu de 
bouleversements considérables dans la composition 
des captures. 

Les espèces qui disparaissent des ventes au debut des 
années soixante-dix sont des espèces toujours rares 
qui, même au mieux de leur commercialisation, ne 
dépassaient guère un pour cent des ventes. On sait 

qu’elles n’ont pas disparu mais simplement que leur 
capture est encore moins fréquente que par le passé. 
Pour les autres espèces, les proportions ont sans 
doute changé mais toutes sont encore capturées dans 
des proportions notables, y compris celles qui sem- 
blent avoir le plus souffert de ld forte diminution des 
crues. 
Cependant ces informations demeurent très fragmen- 
taires. Si l’on doit être redevable a I’Operation Pêche 
de Mopti d’avoir recueilli des statistiques commer- 
ciales sur une aussi longue période, il n’en demeure 
pas moins que l’intérêt de ces chiffres au plan bio- 
écologique résulte principalement de l’absence de 
toute autre statistique suivie, ainsi que de toute étude 
scientifique sur les espèces deltaïques et leur 
comportement face aux chdngements environnemen- 
taux qu’elles ont subis. Cette absence d’infomration 
scientifique utilisable ne pemlet pas de clarifier les 
incertitudes auxquelles conduit l’interprétation des 
données commerciales, et encore moins d’extrapoler 
les informations que fournissent ces dernières à la 
reconstitution de structures de peuplements. En effet, 
on ignore tout de l’évolution des petites espèces telles 
que certains Mormyridz, A&mlestes ncutidens, etc. 
dont l’importance dans la dynamique des communau- 
tés ichtyologiques est bien plus grande que leur taille 
ne le laisse supposer n priori (Bénech et al., 1992). 
Ceci donne toute son importance à l’exploitation des 
statistiques de pêches recueillies sur l’ensemble du 
Delta (trente-cinq stations pemranentes pendant qua- 
torze mois en 1990 et 1991). Exploitation qui ne peut 
être presentée dans le présent ouvrage. Ce travail 
permettra de clarifier de nombreux problèmes qui 
demeurent actuellement en suspens, tout particulière- 
ment la répartition spatio-temporelle des stocks del- 
taïques et la mobilité des especes. Les conclusions 
auxqueiies permenront UZwuUI LC~ &wr&es I&XÏ+ 
ront une base solide a des études plus précises qui 
demeurent nécessaires pour cerner la dynamique 
d’une ressource de toute première importance pour la 
région. 
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Un exemple de végétation naturelle : peuplement de nénuphars sur le lac Walado. 


